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LE CONTRAT SOCIAL,
UNE CEUVRE GENEVOISE?
L 'ECOLE DU DROIT NA TUREL ET
LE DEBA T POLITIQUE A GENEVE.
LA REPONSE DE ROUSSEAU
par Helena RosE'.\BLA TT

La question de I 'influence de Geneve sur Jes idees politiques et
religieuses de Jean-Jacques Rousseau est discutee depuis plus de deux
cents ans. Cependant. au cours des annees, les suppositions methodologiques sous-jacentes au debat sont restees fondamentalement Jes
memes. et ellcs ont besoin d'etre rnodifiees. C'est pourquoi ii est
encore necessaire de reexaminer un vieux sujet selon une nouvelle
approche. Au lieu de voir Geneve sirnplernent en tant que source
d'iclees que Rousseau a pu adopter. ii faudrait voir Geneve comme
fournis-;ant des problcrncs concrets et intellectuels que Rousseau a
tachc de rcsoudre.
Jusqu-~t l'annee 1914. !'influence de Geneve sur Rousseau ctait
generalernent admise Cependant Jes ouvrages ecrits avant cette date
~ouffrcnt d'une conception relativement superficielle de l'histoire de
Geneve ainsi quc du calvinisme. et ne s'occupent que rarement et
courtement d'analyse de textes genevois. Selon Gaspard Vallette,
clont l'ouvragc est run des meilleurs du genre. «!'accent» de la
pen'.'.ee de Rousseau est genevoisc. Rousseau a herite de Geneve son
«esprit independant republicain. civique, protestant, morigene et
1
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cultive_ avec une tendance deja man.1uec vers la dernocratie et vers la
science»'. Le Comrat social est «Un livre genevois», simultanement
un eloge ct une critique de la constitution gencvoise 4 . D'autres
erudils.L a leur tour. ont appe!C le Contmt social un «pancgyriquc» de
la constitution genevoisc. ou bien une version idealisec de cette
constitution. Toutes ces estimations sc resscmblent Jans le sens que
le contexte genevois est vu cssentiellement en tant que dhcrmi11a111
les idees de Rousseau.

ment et Jes lois» 10 . Done. dans une these qui tentait essentiellement de
romp;·e le lien entre Jes idees politiques de Rousseau et la constitution
genevoise. Spink a du neanmoins admettre que la bourgeoisie genevoise a exerce une influence considerable sur le developpement de sa
pensee. En fait Spink a admis que «[il] n'y a guere qu'a Geneve que
Rousseau ait pu apprendre a etre 'fier republicain' » 11 •

Dans sa these de doctorat de 193~. John Stephenson Spink a reagi
contre le reductionnisme de ce genre ci'approche'. Selon Jui. «Rou~
seau pensait plutot a enseigner qu·a apprendrc Jes principcs du droit
public»('. et le Contrat social nc dcvait pas etre vu en tant qu't~loge de
la constitution genevoise. ni en tant que brochure gcncvoise. Spink a
affirme que la Lconslitution gencvoise n 'a pu jouer un role signifiant
dans la pensee de Rousseau avant la condarnnation du Contrnt social,
puisque Rousseau nc la connaissait quc tres pcu avant cettc date. En
fait. selon Spink, pendant les annecs quarantc et cinquante. et jus4u'au
temps ol:1 Rousseau composait le Cont rat socio!. Rousseau «Il ·a pas
compris la constitution de sun pays»~.
l\'eanmoins_ Spink a concede quc «Gc11evc a crec Rousseau: elle a
crce le fond de son caracten?»'. Ayant consacre un chapitre entier de
sa these a la theolo~ie rationnellc prcchec ~l Genevc pendant la vie de
Rousseau. Spink a 1~u conclure quc la doctrine morale exposec dans le
premier Discours etait «une tonne la'lcisee et outrec de la morale
qu 'enseignaicnt Jes pasteurs gcne\'Ois» ". Spink avail aussi lu queiqucs-uns des plus importants pamphlets politiques gcnevois du di\.huitieme siecle ct a clC1 admcttrc quc «cinquante ans avant le Conrrnr
social de Rousseau. Ics politiques de la ville basse avaicnt deji1
formule quelques-uns de ses principes les plus hardis sur le gouveme-

Afin de rnaintcnir l'originalite de Rousseau vis-a-vis de Geneve,
Spink a dCt poser en principe une separation entre la morale de Rousseau et sa politique. ce qui est. en verite, fausser sa pensee. Spink a du
exagerer !cs qualites non dernocratiques de la constitution genevoise et
eviler de la voir par Jes ycux de la partie moderee de la bourgoisie.
Ainsi a-t-il pu dire_ par cxcmplc, que la constitution etait «vicieuse a
sa naissance» 12 • et que le compromis de 1738 a entierement favorise le
patriciat contre le peuple. ce qui est simplifier quelque peu l'affaire.
Finalcment, !'argument de Spink est fonde sur l'ictee que Rousseau n'a
pas compris la situation politique de sa ville natalc, ct qu 'il n 'a jamais
discute de politiquc avec ses arnis genevois avant 1762, une supposition qui est difficilemcnt defendable 1'.
Peut-etre plus important encore que la these de Spink, est l'emploi
4uc R. Derathe en a fait dans son Jean-Jacques Rousseau et la
1cic11cc 11olitic111c de son temps 14 . Derathe a accepte la these de Spink
4u·avant 1762 Genevc n ·a point constitue une source rnajeure des
idecs politiques de Rousseau. et ii a. par contre. soigneusement etudie
la dette de Rousseau cnvers I 'ecole du droit nature!. Selon Derathe,
«GcnC\'C a terlll sans aucun doute une grande place dans l' imagination
et dans la vie de Rousseau. mais c 'est ailleurs que nous devons chercher Jes sources de sa pensee politi4ue ... » 1 ~. En realite. «la pensee
politique de Rousseau est issue d'une reflexion sur la theorie des juris-
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Jean-Daniel C\'\DAL \. l'editeur des Lcttrcs ecritcs de la 111011rag11c de Rousseau.
\Outient au contraire 4uc Rousseau etait relativement bien infom1e sur la constitution
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consultes" 111 • Pcnser quc la constitution genevoise ait pu servir de
rnodele pour Rousseau ctait «Unc vue simpli'itc quc se sont empresses
d' adopter Jes adversaires de Rousseau avec I' intention manifcste de
dirninuer par la la portce de son ccuvre politique» r:. Le Contrut social
etait. dans Jes termes de Rousseau lui-memc. «un livre pour tous Jes
temps» 1K. ct pour cela. nc pouvait etrc, scion Derathe. «Un livre d'inspiration genevoise»
1

').

Pourtant. en 1971, Michel Launav a rouvcrt le dchat. Dans ~on
Jcan-Jacqucs Roi/SS('([/{ frrirnin eolitil/lll''JI' Launay a t;khe de decrirc
Rousseau en tant que pone-parole co11se4uent des «petits-bourgeois»
genevois contre le richc ct puis'iant patriciat. Dans un livre riche en
renseigncments intcressants ct pertinents sur le caractere social ct politi4ue de Genevc. Launay a pourtant sous-evalue ]'importance des
traditions intellcctuelles genevoiscs. ct tout particulicremcnt de !'heritage calvinistc. Quand il a vu contradiction et discordance dans la
pensee de Rousseau. ii L.t simplemcnt attrihuc au fait quc «[sia re11cxion reste prisonnierc de la vision politique feodale done ii cherche
a se degager. ..» 21 • Ce qui laissc de l'amhigu·1tc dans la pensec de
Rousseau, c'est 4u'il «refuse en hloc tout esprit de parti ct tout esprit
de classe ... » 22 . Done. Gencve. scion Launay. sen plutCJt ~t cxpliquer ou
a excuser cette «Confusion fcoda]e,>~;. ]'«influence conl'use ci'une
mentalite pre-scientifiquen' 4 dans la pcnsfr de Rous'ieau: c'est quand
Rousseau s 'echappc de son contc xte genevois qu · il dcvient vraimcnt
original.
De la part de Launay ii n 'y a pas de tentative c.l'expliquer ou
d'analyscr Jes sources de cettc mcntalitc gcncvoise. En outrc ii a trop
simplifie la structure ct le caractcre de Gcnevc. sc contcntant. par
exemple. de rcsurncr le rC>le des pasteurs en tant que «singes ct valeh

1
''

des gens du Haut»~'. Dans cette perspective. il est sur que Rousseau a
du prendre position contre eux. Cependant, le travail tres important
d'Andre Gi.ir 2 a montre non sculcmcnt quc plusicurs des idccs consiJerees comme typiquement rousseauistes faisaient deja partie du debat
politique ~t Geneve bien avant Jui, mais aussi que !'auteur des
fame uses « lettres anonymes». parues a Geneve en 1718, etait en effet
le pasteur Antoine Leger. Evidemmcnt. la question du role des
pasteurs ct du calvinismc. a Gcncvc aussi bicn quc dans la pcnscc de
Rousseau. est plus complcxc et merite plus cl 'attention.
Puis. en 1978. R. Fralin 2- a soutenu que Spink et Derathe avaient
sous-estime !'influence de Geneve sur Rousseau. Seton Fralin, la
nature de l'intlucnce de l'ecole du droit nature! sur Rousseau a ete
largcmcnt clecidec par son education genevoise, et plusieurs des idees
Jes plus di"1inctives de Rousseau etaient en fair aussi des idees distinctement gene\'Oises clans !curs origines. L 'influence de Geneve etait tout
particulierernent reconnaissable clans le Contrat social. Scion Fralin:
«Geneva \\as both the starting point and the finishing point, the inspiration and the goal of Rousseau· s political thought at the time he
\\role the Control social» 2x. Et cependant, Fralin n 'a pas entrepris une
analyse des ecrits politi4ues genevois de l'epoque telle que l'a faite
avec tant de succes Andre Gi.ir. par cxcmplc. Et curicuscmcnt, ii n 'a
memc pas fait mention du calvinisrne en tant que partie de la sensibilite genevoise de Rousseau. Entre autres choses. la negligence de la
religion a eu pour effet de Crop simplifier des notions telles que la
volonre generale, qui est J'un des pivots de la philosophic de Rousseau. ct qui a. comme !'a demontre P. Riley 29 , des origines theologiques.
Fralin s 'est conccntre sur la pen see institutionnelle de Rousseau,
qu'il a comparec au systeme politique genevois. II a conclu que le
point de vue de Rousseau etait ambigu. et que cette ambigu"ite etait un
(i
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«faithful reflection of the ambiguities inherent in the Gcne\'an Constitution>) ' 11 . Quand Fralin s ·est rcfrrc ~t !"influence de Gencve. ii 1·a vue
aussi en rant quc dhcm1i11unr des idccs rnusscauistcs. Ccla a cu pour
effet de rcduirc sa discussion de !"influence de Cenc\e ~t LlllL' explication des ressemblances entre Gencvc ct ks idces de Rousseau. Par le
biais crune rnethodologie -,i etroite. l'originalite de R.ou-,seau doit
necessairernent venir d\me autre source. En fait Fralin a fa\'orise unc
explication de Rousseau qui sc place entre celle de Vallette ct cellc de
Spink ct Derathc. Scion Fralin. quand Rousseau "transcended bnth
Genevan institution-, and bourgeois theory.[ ... ] he did so large I~ with
the help of the natural l~rn theorist-,,, ;

11a11t !es idees de Rousseau. mais comme foumissant un cadre pour
comprendre le vrai sens de scs ecrits ''.

1

•

II y a pourtant une maniere <lutiliscr le contcxtc gencvuis sans par
la reduire la portee OU l'originalite des idees de Rousseau. Dire que
Rousseau a etc influence par Gcnc\"C n ·est pas dire qu. ii ait adoptl~
des idecs ou des conventions gcncvoise-.; tout enticrcs. Au contrairL'.
comme le soutient Quentin Skinner'~. ii est clair qu·un auteur pcut
etenclre, renverser, ou alterer le-, comentions etablies. Le contexte
genevo1s ne doit done pas 0tre considere -,implement comrne determi-

'" R. Finl.I'<. op. ell .. p. 1'7. En fran~·ai,: 1·a111higuY10 du Jll1in1 dL' \Lil' dl'
ROLl\\t'au ctait un «reflet fidt.:'le de\ a111higu1tC\ 111hcrc111L'\ :t la C\111\titutl!lll gl'lll'\ oi\C«.
' 1 J/Jidc111. p. 1-1.2. En frarn;ai': lor-,quc Ruu-;,l·au "dcpa,,;1 it Lt foi' k' in'1itution'
ucnc\·oi\t'\ d la tht~oric hourgt·oi\l' [ ... 11 k tit t'll gr;11llk p:trtlt' a\ c'L' I ;11dc de'
theoricien' du drnit naturcl "·
': Cf. Quentin Si.,:J'\'-lf{. "Some Pruhknh i11 till' .\nal> ,i, nl Pnlitical Thought and
Action". in Polirintl Tl1cun. (auCit ILJ7-1.1. p. 287. Puur l"appruclw "c1rnk''.luelh> de
l"histoire intellectuellc. outre cl'! article \'oir au,,i ID .. "[\leaning and l'.ndeNanding
in the Hi,ton of Idea'"· in ffi1ron u11d Fl1cr1n. 8 ]lJ(1lJ1. I. ID .. "\1nti\'C\. lnll'ntirn1'
and the Int~rpretation of TL'\h». in Snr f.iraun Jfi.11/!r\' . .1. illi\l'!" ILJ721. 2:
J. G. A. Pococi.,:. «Political Ideas ,b Hi,tur1cd E\cnh: Political Philosoph1e' a'
Historical ActiOll\ "· in \1. Rl<IITl.R I ed. I. p, ,/!lieu! n11,u::l11 11111' P(!lil/1 ul f:,/1u ,11ir 111.
Princeton. I LJ80.
Nous ,ornmc'. L·cpcndant. hiL'll nimciL'nte de la co111n1\l'r\L' ,u-,L·itL'e par
J"approchC «COnlL'\lUC]]c,. de J"hi\tOil"L' de\ itkl'\. Cf. J"avntJ\>;L'llll'nt tk' C .·f .\l\Llil'..
«Historicitv. \leaninu. and Re\'i-,ionism in the Stud\ of P11litical ThouglH". 111 Iii.Iron
and T/1cr11:r. 12 ( JLJf3). 3: l'l k' com11wnt;11rc' Lk -11. \\11111-. Hc1u/11.1rurr. Bal11m,11"t'.
Jl)8.'\. Poui· l"approche «tc.\tuellc". rnir .\. Bl<HJ\I. "ThL' Study uf Tc\\\". in f'uhricul
Thcon 1111d Pnl!l!cal Fd11n11/1!11. t!f> ct/: P. R1crn.1 I\. "ThL' f\lodcl ol the I t'\t:
Mcanlnuful Action Considered a-. a TL'\!". in Snciul lfr.1rnnh. 18 t llJ71 I. 3: J. W!!ITL.
«The HTstorical Te\t a\ l.iteran :\rtiLtL·t,,_ in Cl/(/ . .l I llJ7..+1. '·
Nous demeurnns pourtan·t dans I'itkL' qu·un conll'\tuaJi,mL' nnn-rctluctif L'<.t Uilt'
approchc \'al ah le et utile it 1·hi-,toirc de, idce'. ct rwu' nou\ accordon-1 ;l\ CL~ la dck1hc
du conte\tuali,me claborce cLt11> R. .-\. Jo-...1s. "01t L 11dcr,tamh11g a Soc1ulug1cal
Classic,,_ in A.1111Ti1 wt Jo11mu/ of Sociol/!t;\. 8_., I I1>771 ct dam Q. Si..,:1-... 'II R.
«Hermeneutics and the Role of lli,ttm, "·in Sn1 I.i1c1un ffi.11un. 7 ( Jt)7)1. I.
J
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Une tt:llc approche contextuelle est premierement fondee sur l'idee
qu·une perspective historiquc sur l'ceuvre est irnportante afin de
comprcndre cc quc ]'ecrivain «veut dire». Ccla dernande la reconstruction du contcxtc historique du penseur: dans le cas de Rousseau, cela
cntralne. scion !es terrnes de Clifford Geertz'-l, la «thick description»
de la culture calvinistc de Gcneve. Menes par une connaissance de
l"histoirc de J"endroit et de la periode. du langage utilise, et des dcbats
contemporains. nous pouvons essayer d'arriver au sens voulu par !'auteur ct. aussi. de voir son originalite. Ainsi les rapports dialectiques
cntre penseur et realite sont rnaintenus, et l'approche contextuelle ne
risque pas d"etre reductive. Propo'>er !'importance du contexte genevuis n·est pas nier l'originalite cle Rousseau. rnais. en realite, !'identifier et 1·expliquer. Gencve peut nous aider
eonceptualiser certains
des problcmes que Rousseau a voulu cerner, et a voir quelles solutions
ctaient. pour lui. disponibles.

a

L ·importance de la tradition clu droit nature!. solidernent document
par Derathe. n ·est pas ici en question. Neanrnoins, recernment,
R. Wokler~' a avec raison critique Derathe d'avoir confondu un expose
des sources de Rousseau. avec une etucle de son sens; autrement dit
d"avoir esscntiellement attribue
Rousseau une theorie que celui-ci
voulait rnanikstement refuter. En effet, commc le dit Wokler. ii est
faux de penser que !es references au droit nature! dans les ouvrages de
Rousseau 1·engagcnt ~t la rnerne utilisation du concept que d'autres
philosophcs precedents. L ·esscntiel que je voudrais ici souligner est
que Geneve peut nous aider
comprendre pourquoi Rousseau a reagi
commc ii 1·a fait ~1 la tradition du clroit nature!.

cc

a

a

"lll'

Cc -;erait au'i\i
cloute l"a\'is de Ralph Leigh. qui. dans son article «Le
Contrat 'ocial. lCU\Tc genevoi\c· 1,,_ ,uggt.:'rc 4ue lcs idees du Contrat social «ne
prennent tout leur sens et toutc !cur portfr que clans le cadre cle l 'histoire et cle Ia
p11litique gcnc\oi'e". ct ccpenclant ajoute plus loin «Lile ne dis pas que la cite
contractuellc de Rou,..,eau \Oil une simrlc image. un simple reflet». In A1111alcs de lu
S11cir;l£; .!.-./. N.01111cu11 . .llJ ( llJ72-llJ77) p. 103. 108.
't Clifford GuRr!. The /11rcrprctalio11 of C11/t11rcs. New York.
1973, ch. I.
!:importance' du tra\'ail de lieertz pour l 'histoire intellectuelle nous a ete indiquee par
L1urcnce D1ci.,:c\. Hegel. Religion. f~co110111ic.1. and the Politics of Spirit. 1770-1807,
Cambridge. I LJ87. p i\ et p. 2lJX 1i. X et 10.
'' Robert \Vm.LIY. Ro11.1.1·1'a11 011 SocictY. Politics. Music and Lang11agc. New
York. 1987. ch. I.
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Premicrcment. ii faudrait s ·accorder sur le J'ait que parlcr de
Gcneve au dix-huiticme sicclc. c'est aussi parlcr du calvinisrne.
Cependant le calvinisme gene\ ois du dix-huiticrne siccle est hi en
different de celui de Cahin 'h. II avait evoluc en une theologic relativemcnr optimiste et rationnelle qui valorisait la morale ct mettait !'accent
sur la capacite de I'homme ~1 se sanctifier par un comportement cl1rctien. Dans Jes sermons et dans !cs traitcs de morale. I'homme etait
decrit comme une creature ~1 !'image de Dint. douec d'tme volonte
lihre. ainsi quc d'tme Joi naturelle irnplantec en Jui par Dieu. Les theologicns et pasteurs genevois ont par 1~1 contrihuc ~l une rchahilitation de
la nature humaine. La plupart des passions humaines, Lunour-prnpre
inc]us. tant cifrric par Jes janscnistC.'>. Ctaient dfrrilC'> 11011 pas Cll tant
quc corrompues ~1 leur source. mais en tant qu'innocente'> dans leur
origine. et capablcs d'etre dirigccs ver" de" fins louahlcs. Scion Benedict Pictet. Jes passions etaient tout simplcment «des chevaux qu 'ii
faut tcnir en bride ... » 1-.

auss1 son rnonde. Mettant raccent sur la libre volonte de l'homme.
Vernet n 'hcsitait pas ~1 dire a une audience <le jeunes cathechumenes:
«pour etre homme de hien. ii n'y a qu'a le vouloir!» 3'J

Pendant qu'ils cxprimaic11l de l'optimismc 'iur la nature hurnainc.
ces theologiens se lamcntaient de l 'etat de l 'hommc present. Les
sermons gcncvois dcnorn;aicnt continucllcmcnt la domination du lu.xe.
de l'hypocrisic ct de I'avarice dans le mondc. L 'hornmc sc lais'>ait
emporter par ses passions terrc'>lrcs au lieu de les dirigcr comme le
voulait Dieu. Par consequent. !'opposition chreticnnc traditionnelle
entre nature et grfice s'attenua et une autre opposition sc rnit en place:
celle entre l 'homme chreticn et «I 'horn me de l'hommc». Les theologiens gcnevois etaient critiques quant au comportcmcnt present de
l'hommc et pourtant dcmeuraient optimistcs quant ~1 son cs'ience et sa
vocation. Selon Jacob Vernet. l'homrne etait «une creature noble dans
son origine, mais dcgradec & qui a hesoin qu 'on la rchabilite dans ses
premiers dro its» is' A fin de SC g ucrir. 1· hommc elev ai t aligner sa prop re
volonte sur celle de Dieu. La Gdcc ctant corn,;uc commc liberaleme11t
offerte. cet alignernent semblait etre ~t la portec de l 'homme. L 'homme
etait decrit comme etant capable de se reformer et par ccla de reformer

Par contrc. Jes theories du droit nature! adoptees par le patriciat
genevois pour servir dans Jes confrontations politiques du dix-huitieme
siecle-" 11 • ctaicnt bien plus pessirnistcs sur la nature hurnaine. Les porteparolc du gouvcrncment se sont approprie les aspects des theories du
contrat social qui pouvaient le rnieux servir a justifier et a defendre
leur regime oligarchiquc. Les representants du patriciat parlaient de
rnaniere caractcristique des hornmes dans l 'etat de nature cornrne etant
«livrcl s] aux passions» 41 • «toujours di vises, toujours en guerre»-'~, ou
bicn soutenaicnt que «laisser l'homme jouir d'une liberte entiere [... ]
ce seroit l'ahandonner a un etat pi re que les betes» -'-'. L 'homme clans
]'etat de nature ctait I 'homme clans un etat de desordre total, dans un
etat ott «le plus fort opprimera sans cesse le plus foible»++_ La liberte
clegenererait en licence ct tyrannie si un gouvernement puissant ne
restrcignait pas Jes tcndances Jes plus destructives de l 'homme et ainsi
l'amenait ~1 vivrc en paix. Cest pourquoi une societe viable ne pouvait
ctrc !ondfr quc sur la base crun contrat perpetuel et irrevocable de
soumission ~1 ce gouvernement.
L 'insinuation du patriciat que l'exercice libre du jugement des
individus menerait naturellement ii un etat de guerre. s'approchait en
realitc de J'hohhcsianisme. Et ii y avait d'autres aspects de !'argument
patricicn qui s'approchaient des theories de Hobbes. En opposition

Bihliuthequc l'uhliquc et L1ni\crsitaire de Genevc ldesormais BPU]. Ms Comp.
Past. ).'.\ "SL'lrnllll prononce pour la reception des catechumencs par J. Y.», f. 6.
1
'' Sur cct!L' lJLIL''tion. cf. le tra\ ail tres important de Jcr6me SM TIER. La Mcdiulion
de I 737-1738. C'0111rih11rio11 1i /' f1isroirc des ins1ir111io11s rwliriqucs de Gcnh·c. These de
droit. flari' IL ILJ7LJ. ll)(l.:' p. dactyl. ct Paul B.\RBicY. Etar cl Gotfferncmcnt. Les
10111cc1 1·1 fc.1 //1(\111n du disco11r.1 poliri1;111' du /)(Jfriciar generois enrre 1700 er 1770.
Thei.;c tk' droit. CiL'nL'\L'. 1990. -+IX p. dactyl.
;i BPL \ls Cra1m:r 59, "\fcmoin: sur la Question du Droit des impots». f. 55.
!Pierre \Ju,-..ardi. Scion '\1ussard. J'ho111111c nature! scrait «clans la dependance de toutes
la plu-.. nuclk- l/Jidc111.
". BPl:. !\ 1s Cramer -l 7. «Quatre lcttres en reponse aux lcttrcs anonymcs».
f. JlJ r. 1J;1coh de Chapcauruugc).
l3Pl :. '.\ls \mi Lull in IX, manuscrit 11011-nunH.'rotc place entre le «Sermon
prunoncL; it St. Cienai-.. k 12 dee. 17JJ,, et le «Sermon prononce pour le jeune en
17.~6". I. .+. L-\llli l.ullin I.
"" l/Jidt·111. L ."i. Dans le m0mc manuscrit. Lullin decrit lcs hommes dans l'etat de
n;tture CLHlllllL' rc~scmhlant it des <<tigrc~ dan~ !es hois».
11 •

ic Pour unc cxccllcntc introduction :1 1·e\olutio11 du cahi11i,m1c :1 Geneve. cf.
Maria-Cristina PITASSI. De f'orrhodo.1ic u11x f11111ihcs. C/rnhc /fJ/0-/737. Gcnevc. llJ92.
1
" Benedict PICTET. Lu :'vforufc Cf1u;1ic1111c (!l/ r.\rr de Rim \ l\Tl'. Cicnevc. 1710,
vol. 2. p. 23-+.
'' Jacob Vuc\r 1. Trui11; de f,1 \ cri11; de fu Rcfi'.;i1>n Chu:1ic1111c. Gcnhc. I 730.
p. 16.
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avec Hobbes. Pufendorf avail soutenu qu'il y avail. en effct. deux
contrats: un pacte d'union par lequel chaque individu promet «avcc
tous les autres de se joindre ensembles pour toujours en un seul
corps ... »"'~. et un pacte de soumission par lcqucl Jes citoyens sc 'ioumcrtent au pouvoir du rnagistrat choisi. L'iclec cfun pactc cfunion pcrmettait ~l Pufendorf cf affirrner, contrairement ~l Hobbes. 4ue la dissolution
du gouvernement n 'entrainait pas nece-.sairement la dissolution de la
societe.

etait un conservatcur acharne en politique. Dans un cliscours prononce
devant le Conseil General. Turrettini affirma y_ue Jes magistrats etaient
choisis par Dieu ct «qu 'on leur resiste, Oil resiste
un ordre que Dieu
a etahli ... » 4 ~. Le pasteur et profcsscur Ami Lullin favorisait la cause
du patriciat clans ses sermons. faisant de Jesus-Christ l'exemple du bon
citoyen ~1 cause de ses «sentiments sur la subordination des particuliers
au Magistrat. .. » 4 ~. On s·appuyait sur les paroles fameuses de saint Paul
qui depuis long.temps servaient clavantage
soutenir la doctrine du
droit divin dans des monarchies catholiques qu 'a expliquer le comportcmcnt ideal des citoyens dans une republique chretienne.

La theorie du double contrat avait en realite une plus longue
histoire. Les monarchoma4ues avaient dej~t park de deux alliances.
une qui transforme le peuple en un «pcuplc de Dieu» par une «obligation de piete». et l"autre qui promct l'obeissance ~1 un prince"'ri. Cependant, le patriciat genevois. parlant seulernent cl'un contrat de soumission. et non pas d\m contrat d'union. insinuait qu\111 changemcnt clans
le gouvemement mettrait en danger 1·existence mcme de la societe d
menerait
un etat de guerre. En effet. le patriciat laissait tomber le
premier pacte cl \mi on et se concentrait sur la defense d \111 pacle de
soumission, apparemment negocie quatre ou six ans aprcs la mort de
Calvin.

a

Cela peut etrc vu comme l'abandon de l'idee calvinistc de Gencve.
republique chretienne. communautc de chrctiens vivant sous la Joi de
Dieu. Car ii est certain que !es individus representes dans Jes theories
patriciennes etaient des hommcs cgo"1"stcs. violcnts ct non rcgcncrcs. ct
que leur contrat social ne changeait en aucune manicrc cc fait. S 'il
etait vrai que Jes individus manquaient de competence pour decider du
juste et de J'injustc, il faudrait peut-etre abandonner J'idee quc Dieu
Jes ait crees en tant que creatures rationncllcs. capables de vivre
ensemble en paix et d'obtenir le salut par l'cxcrcice de leur propre
raison et conscience. II sernble qu
Geneve, la morale calviniste
prechait une chose alors que la theorie politiquc du patriciat en
prechait une autre.

·a

En outre. plusieurs pasteurs irnportants ~1 Gcneve ont ouvertement
soutenu le gouvernement et ont preche le dcvoir de tout chretien de se
soumettre aux autorites. Le theologien liberal Jean-Alphonse Turrettini

a

a

En rant quc chrcticns. les Genevois etaient consideres comme capables cl 'etre vertueux et charitables. Ils avaient a leur disposition le
mythe de Genevc. comme communaute chretienne unie par une
alliance. comme «cite-eglise» ou communaute d'elus vivant sous la loi
divine"''!. Par contre. en tant quc citoyens !es genevois devaient se
sourncttrc aux autorites politiques soit parce que Dieu le voulait, soit
parce qu'abandonnes leurs propres soins. ils s'entre-detruiraient.

a

a

Du point de vuc de la bourgeoisie genevoise, la situation Geneve
necessitait Lill changement dans la conception de ce qui etait le devoir
du chretien en matiere politique. Les theories du (.iroit nature! servaient
legitimcr un regime oligarchique et combattre les aspirations politiques de la bourgeoisie. La doctrine chrcticnnc officielle prechait la
soumission. II manquait unc alternative theorique
l'ordre qu'imposaicnt Jes autorites genevoises. un ordre qui en effet ressemblait celui
decrit dans le Leriarlwn.

a

a

·'

Samuel vun Pl IT:\D1>RF, f)roir de /u 11at11n· er

1fr.1

41> Cf. Ph. [)L P1.1ss1s-t\1oR'..\Y ct H. L\'.<;t LL
traduction frarn;aise de 1581. GcnC\'C, 1979. p. 25.

..;cm. t. II. Ii'. VII. chap. 2.
I il/(liciuc c1111fr<1 1_1·um11n1.

a

Cest dans ce cadre qu ·ii faudrait essayer de comprendre la
doctrine politique de Rousseau. Ses diatribes fulminantes contre J'ecole
du droit nature I sont hi en connues. «Payes par le fort pour precher le
11
foible»~ • scion Rousseau. lcs jurisconsultes. y compris Jean Barbeyrac,
ont voulu «depouillcr Jes peuples de taus leurs droits [ ... ] pour en

o·

Archin:' d"Etat de Gcneve [de~ormais AEG]. Ms hist. 71. «Discours prononce

en Cnnscil general le 18 new. 1736". f. 192 v.

r.
4

a

'' RPli. M, Ami Lullin 18. «Sermon prononce

a St.

Germain le 12 dee. 1729»,

I I.

0
Cl. Harro HOPF!, The Christian Polity o( John Cafi·in, Cambridge. 1982 et
"
t\1ichacl \V.\L!FR. Tiil' Rei 0!111io11 of rhc Suinrs. Cambridge. \tlass .. 1965.

·'" Jean-Jacques
p. %7.

ROL·SSF.".l.

Lcrtrc ci Chrisrophc de Beaumont. O.C, Pleiade. I. IV,
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rcvetir Jes rois avec tout !"art possiblc» 51 • Dcrathe pcnse quc Rousseau
est injuste envcrs Barbeyrac. qui. «clans Jes notes de ses traductions de
Grotius et de Pukndorf. professe sou\'ent un liheralismc inspire de
Locke» 5 ~. et «dont tout le mondc loue la conscience et la prohite»"'.
Cependant. pour mieux comprcndrc l"hostilitc de Roussl'au. ii faudrait
non seulement examiner Jes theories de Barheyrac. mais cerner de pres
le contexte genevois pour se rendrc compte de !'utilisation de scs theories et aussi du comportemcnt personnel ck Barheyrac. C'est
Barheyrac qui. a pre" avoir etc con suite par Micheli du Crest en 17 31.
prit clairemcnt position en faveur du patriciat. Son commentaire plut
tellement au patriciat qu ·on le rend it public. ct pourtant ii contenait
une insulte flagrante ~l la bourgeoisie genevoise. Dans -;on commentaire. Barbeyrac avait clecrit le peuplc composant le Conscil General
dans les tcrmcs suivants: «Un Pcuple toujours compose pour la plu-,
grande partie crignorans. de brouillons. OU de gens faciJes ~l lllCl1er par
le premier Demagogue qui sc prescnte ... » 51 • Scion Micheli. et ii
faudrait comparer ses sentiments avcc ceux de Rousseau. Barbeyrac.
qui n'«ignoroit pas qu·~1 deffendrc la causl' de la liherte de la multitude. on nc gagne rien & !'on risquc beaucoup. & qu ·~1 favoriser au
contraire !'ambition qu'ont toC1jours cu la plus part des Magistrats
J llCCroitre (cur puiS,\Ul/CC & cfc f' hah/ir SO//\'CrUillC/l/('I/[ Sllr ce//c cf cs
peuplcs I ... ] on gagne bcaucoup & I' on ne risquc ricn. Sl' trouvoit
devoUe ~t ces l\fagi-;trats ... »''. Ajoutfrs aux Representations des
Citoycns & Bourgeois de: Gcneve du -1- mars 17 3-1-. se truuvent quelques lignes qui montrent !'indignation du pcuplc gencvois cmers
Barbeyrac. Elles Sl' reclarncnt de la consultation du «farncux Monsieur
Barbeyrac». qui «donnc une si helle idfr de nos Conseils Gcneraux.
politesse dont nous le rernl'rcions trcs particulierernent. en le priant
pourtant de vouloir bien nous rnarquer quclqul' Epoque dan-, nCJtn.'
Histoire qui denote que la plus grande partic de ccux qui compo-.;cnt
notre Conscil General. nl' sont quc de-; ignoran-;. de-.; hrouillons &

facilcs ~l sc laisser mener par le premier Demagogue qm se
prescntc»'''. Micheli raconte qu 'il a appris par une telle experience
«qu. ii ne pouvoit etre aide par personne». el done qu' «ii prit le parti
d'etudier des lors Jui meme sans reliiche tous Jes anciens Auteurs
Grecs & Latins & la Bible meme. afin d'y demeler !es veritables principcs sur le Gouvernement civil» 57 .

ID .. /)11 Cu11rrur ,1ociu!. Ph'iadc. t. Ill. p, .17!l.
R. DFR\TllE. note\. Plci,1de. t. III. p. 1-1-.'ih
'' ID .. Jcu11-.lu1'1J11n No1111c<111. o;J, of. 11. ~n.
'~ AEG. J\h hist. 62. "Lettre de J\I. Barhc)rac". I. \% r.
'' Jacquc,.,-l:LtrthL;kmy MtCHl·.LI D1 Ci<i\T. S111JtJ!i1'<1fi(l11 uu•1 Sl!jJJJ/1;111c111 /!Fl'se1111;c
u11.1 Loiiuhles Cul/fol/.\ de /wi1!1 1'1 d1· Rane. \.L. 17.+.'i. p. 2.1, \1ichdi indiquc q11.il
cite ici Thcophra\te,
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A Genevc Rousseau a appris comment Jes theories des juriscon'iulte" pouvairnt s'approcher de l'hobbesianisme. Selon lui, Hohhes,
aussi bien que Jes juriscomulte'i. evaluent !es hommes «en troupeaux
de hctail»' 0 • De l'avis de Rousseau, une constitution politique legitime
nc pl'ut etre fonclec sur une evaluation aussi pessimiste de l'homme.
Le contra! social qu'il soutient n'est done pas celui de la soumission a
la volonte d °Lm gouvernement. mais celui de la soumission a la
volonte generale. En effet -,on contrat social est cclui que le patriciat
gcncvois voulait negliger: celui cl'union: «Avant done que d'examiner
racte par lcqucl un peuple elit un roi. il seroit bon d'examiner l'acte
par lequcl un peuple est un peuple. Car cet acte etant necessairement
antcrieur ~1 l'autre est le vrai fondement de la societe» 59 .
Cl' n ·e'il que quand lcs horn me-, consentent a soumettre leur inten~t
prive ~t cclui de la generalite. qu "ils peuvent poser Jes fondements
d'unl' socictc legitime. Scion Rousseau. ii est absurde de dire que
l"lmmmc, suivant son interet particulier rationalise. soumettrait cet
inten~t paniculier ~l l'intcn~t general. L ·exemple gencvois prouvait le
contrairc. L 'homme pcut etre motive pour le bien commun seulement
parce qu 'ii srnt quc c ·est ce qui est juste et vertueux. Ainsi, le contrat
social etablissant la societe legitime depend au fond d'une sorte de
contra! l'ntrc 1·1mmme et sa propre conscience. C'est une soumission
lihrl' ct volontaire :1 la souverainctc de la loi ct non pas a la volonte
cl'un gouvcrncment particulier. Pour conclure, Rousseau s'est servi des
theories optimistcs de J'homme prechees par les theologiens genevois.
afin ck construire !es fondement-, theorique~ d"une societe legitime.

1

'

"' ,\ddiriu11s . \11.1 Rc;Jn;sc111urio111 des Citm'c11s & Bourgeois de Ge11c1'c'. en dattc
du .f.111c' Hc1n 173.f.. Ri\liirc. I. no. 31.+ p. 11.
,- J ,-B. l\ 11rnu.1 D1 CR!\ l. OfJ cir .. p. 23.
J.-J. Rill
'' l/){dl'!ll.

.\Sl..\l. /J11

p .1.'il>.

C1111rrur sociul. P!Ciadc. t. Ill. p. 353.
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Gard.mt une communication etroitc entrc la theoric morale ct poli
tique. Rousseau a utilise un aspect du discours gcnc\'ois contre un
autre, creant ainsi une philosophic qui aurait une signification univer
sclle 611 . Gcneve a moins dicte lcs idees de Rousseau qu"ellc !es a
rendues possibles. ct c"est cc role plus nuance et plus complcxc de
Geneve qui meritcrait d"etrc etudie cl"une maniere plus approfonclie.

(,II
«[ ... ] si rancit:nnc Cieni':'vt: ctait k point ck depart ck la meditation politique de
Jean-Jacques. elk n"etait pas nect:ssaircnwnt le point cl'arri\Ct:.» R. LllCiH. arr. cir..
p. 110.

